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CHRONOLOGIE CÉRAMIQUE 

Vases Susiens . - Poterie dol menique . - Anciens procédés de fabrication 

La céramique a pris un e pl ace tell ement importante dan s les recherches 
archéo log iques, que désormais, dans nos découvertes , nous a von s à en 
tenir compte et que le mo indre tesson de vase n'est plus à négli ger. 

Bi en que son rô le comme auxiliaire ne fut pas méconnu, par suite de 
considérations historiques mal interpré tées longtemps on fut a ttard é par 
une chronologie erronée des vases de la période class iqu e. C'e t même, 
comme conséquences fâcheuses, celte erreur de date qui retenait la 
confiance et d ivisait historiens et archéologues. 

En eiTet, t andis que les un s, se basant sur des mob iliers , des restes 
d'industri e, proposaient une date, d'autres , s'appuyant sur les textes, en 
présentaient un e a utre. Les synchronismes que l'o n tenta it ne concordant 
pas, le doute persistait, on ne pouvait s'entendre. Il fallut les grandes 
explorations qui se sont poursuivies ces dernières années dans diverses 
contrées de l'Ancien ]\fonde classique, pour avoir des révélation capi­
tal es et mettre tout le monde d'accord. 

Or ces fait nouveaux, aussi positifs qu'in attendus, sont dus en ma­
jeure partie à la céram ique: des fragme nts de vases ont tout expliqué. Ces 
faits nouveaux sont tels, qu'il s modifient d'un e fa ço n profond e ce qui, il y 
a quelques années, paraissait soutenable a lors en chron ologie comme en 
origine . 

L'importance de la céramique étant bien démontrée maintenant pour 
l'Ancien .Monde clas ique, il ne peut en ètre a utrement pour les civili­
sations qui lui ont en dehors . 

Si la plupart de nos poteries n'ont qu'un inté rêt a rtis tilfue bien relatif 
et que, lrop souvent recueillies en fra g ments , tout imprégnées de terre, 
leurs quelques omements et mème leur form e soient peu reco nn a i ssa~ 

bles, malgré celte apparente g ross ièreté nous n'avon s pasû. les dédaigne r. 
Ce n'est pas seulement pour nous la preuve d'une induslrie lointain e: 
ma i bien des témoins contemporain s d' Innomés dans J'Hi sto ire dont il s 
déti enn ent tout au moin la trad iti on. Un jour peut- ètre, si nou <avons 
les interroger, fidèl ement il nous répondront. 

La fabrica tion de la poteri e est une de industries les plus lointa ines 
de l' humani té puisque, bien avant la connaissance des métaux, du fer, 

---------------
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du bronze ell e fut d 'un usage courant pendant tou te la période néoli­
th ique. 

Quelques observation , encore isolées il est vrai, tendent à faire remon­
ter celte industrie tout au moins à la fin du quaternaire. Ain i M. Ed. Pietle 
dit avoir « recueilli de très rares et très petits fragments de po terie gro -
ière et mal cuite » à l' intérieur de la grotte d u fas-d'Azil 1. Plusieurs 

archéologues belges affirmaien t même récemment, du moins pour leur 
région, que des débri de poterie s'é taient rencontrés associés avec de 
l'industrie paléolithique 2

• 

L'intérêt q ui rés ide surtout pour no us da ns la poterie: c'es t que comme 
toutes les a utres industries, elle a subi l'influence des milieux et des épo­
ques. La céramique en est comme un reflet an nexe: elle au si s'y est parti­
cularisée, suivant cette lo i d'unité dans l'œuvre huma ine où} par 
les mêmes phases, à leurs débuts toutes les populations ont passé. Telle ­
ment, que si nous rapprochons nos pl us anciennes poteries de celles bien 
plus récentes du Pérou, du fexique, ducontinenlAfricain, nous y recon­
naisson un e id en ti lé qui nous surprend dans les formes, dans les orne­
ments, dans une technique commune. 

Peut-ê tre même, qu'encore aujourd' hui, par de là q uelques iles perdue 
de l'Océanie, quelques sauvages façonnent de ces mêmes vase , le in çi­
sent et les décorent de traits, de chevrons tout aussi naïfs. 

II 

A son ongme, la céramique n'eut d'autre but que d'ê tre utilita ire, 
comme pour la co nservation des g raines, des liquides, la cuis on des 
aliments. La surface molle de l'a rgil e, q ui reçoit s i facilemen t les 
empreintes, dt'lt bien vile tente r pour y fai re quelque trait} quelques 
enjolivures bri ant la monotonie; peut-èlre même quelques marques in­
diquant leut' contenu ou leur usage. 

Si ces dessins naïf toul d'abord n'euren t aucune intention, aucune 
pen ée a rtistique, c'es t pourtan l avec eux qu'a pris naissance ce l art décoratif 

1 Eo. PJETTE. -Etude 1'1. Notions complémentail'es sur l'Asylien. Exlrail de 
l'Anthl'opologie . - To me XIV, 1903, page :150. 

2 An Cn ngt·· s de la Fédération archéologique et hist01·ique de Belgique qui eut liP.u 
l'an dernier à Mons, une des questions avait élé réservee pour la po terie qualet·nair,~ . 

Dans la séa ncn du 31 juillet 1!)0'1, M. Ru tot a ci té des déb ri s de poterie ex lrèmemenl 
rouge:Ut·e , :\ intérieur g t·ist\tra, racucillis avec des ossement ïwmaios ct de l'iodus· 
trie paléolithique. Cette céramiqu e a hieo été cuite au feu et aurait été faite avec le 
limon mesvinien: ce qui serait bi on la p1·2uve certain e d' une fabri cation q untemaire 
pui sq ue ce limon mesvinien, par su ite de rai ls génlogirrues, avait d isparu avant l' épo· 
q ue neol ith ique. -M. la D' Jacqu~s a sigoalé égaltlment de ce lte po teri e rougeâtre 
tro uvée près de Mons dans la Carrière !lelin nc ttemcut caractérisée. - M. Hou zeau 
à son tou t· fuit co nn ailt'tl, qu'i l possède mè mo u n va e comp let provena nt du ce tto 
s ta ti on. - ~r. ll ublard et d'autres mnmbt·es du Congrès ont pris pa rtit ce lle discug. 
siou, to us admettent la connaissance du rcu au quaternaire et l'usage de la po terie. 
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céramique ayant prod uit ces véritables ch ef -d'œuvre qui font notre admi­
ra tion .. l amais cependant, dans toute l'antiquité, le but utilitaire n'a été 
p erdu de vue. Le vase ayant seu lement une affectation purement déco­
rative, telle que nous la comprenons aujourd'hui, est une conception re­
la tiv ement récen te. Oan l' intéri eur des ha bitations ce que l'o n recher­
chait surtout: c'était le déco r mural , puis l'espace el la facilité pour e 
rassembler , se mouvoir , vaquer à ses occupations libt·ement , san êlt'e 
encombré de tout ce meublant modern e devenu pour nou une néces ité. 

Pendant l'antiqu ité les sall es éta ient pre que vides, toul co mme encore 
en Orient : quelques tapi s , quelques ièges et c'était tout. Les jours de 
r éceptions, on allait chercher dans d'autres chambre el'van t de mag a ins 
ce dont on a va it be oin. C'est ce qui explique le di spos itions intérieul'es 
des palais ex plorés en Crète, en Argolide, en Chaldée, en Egypte 1 • 

Pend ant toute la bell e époque des vases g recs qui co mportent les scènes 
les p lus diverses, pour tou , toujours on a songé à un e des tin a tion utili­
taire : l'œnochoé résel'vée pom le v in, l'hydrie poul' l'eau, l'aryballe 
pour l'huile des a thl ètes, le amphores pour la con ervation des liquide , 
leur exportation ou même pour co ntenir le huiles donnée en prix, 
comme dans les fêtes pan a thénaïques. Si sur la s tèle des tombeaux on 
retrouve des vases, c'était pour y placer les offrandes des morts; ou, 
comme en Egypte les canope , y conserver les viscères des momies. 

Si, nous éloignant de J'antiquité class ique, nous nous reportons dans 
notre Europe occidentale, toujours nous retrouvons dans les sépultures 
ce but utilitaire évident. Dans les inhumations, beaucoup en effet de 
ces poteries conservent de ossements d'animaux, reliefs de r epas fun é­
ra ires symboliques disposés pour les morts. 

Il[ 

ll faut encore retenir qu'en archéologie el surtout pou r la cél'amique, 
quand elle Louch e à l'art, ce n'est pas seulement l' hi stoire de la forme, 
des ornement que nou avo ns à y étudier, mais bien celle plus élevée, 
J'Hi toire de Idées . Chaque époque, chaque contrée, chaque milieu 
laissent toujours son empreinte . 

Ainsi, considérons ces gravures, ce pei ntures de grottes de la Dor­
dogne, ces des ins incisés sur ossements, san doute qu' il faut admettre 
là. un spontané. fais, qu elque so it le sentiment nat urel et arti tique de 
ce chasseu rs de renn es, ce troublant réali sme, une unité de manière 
au si étonnante n'ont pu s'acq uérir san préparation : nous ne pouvo n 
que préjuger comment ils y sont a rrivés. 

On possède quelques pièce parais a nt des études qui prouvent que 
depuis longtemps déjà ce spo nta né était cerLainement a idé et enlratné. 

t Cou1·s de l'E cole du LouVt·e, leçon du 23 févr ier 1905 professée par l\I. ED. P oTTIER 

à propos des palais de Knossos. 
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ous connaissons en effel dans la coll ection de notre si r.slimable coll ègue, 
M. Ed. P iette, un e gravure sur pierre provenant de Gourdan, puis une 
autre gravu re sur o provenan t de Lorlhet où l'on rr.marque des figu res 
d'an imaux superposées . Ces dessins enchevêtrés font songer à un papier 
buvard avec lequel on aura it épongé sucees ivement plusieurs dessin à 
l'encre 1

. 

ous nous ommes expliqué ces superpo iLions en supposant que ces 
p laq ues, enduits d'une matière adhérente , servaient à silhouetter des 
ébauches que l'on in i ait ensui le profondémen t jusqu'à entamer la surface 
dure, q uand on était atisfaitde l'esquisse. Aprè, on égalisait à nouveau 
la surface de ma ti ère adhéren te qua nd on voulait faire une nouve lle 
épreuve. Peut-èlre mème, était-ce une manière d'apprendre à inciser à la 
pointe sur matière dure, en s'exerçan t à suivre un dessin dont les con tours 
étaient amorcés. 

Quoiqu' il en so it, ce serait peuL-être là une preuve que toutes ce o- ra­
vures n'étaient pas obtenues seulement g râce à un e facilité arti tiqu e de 
race, mais plutôt par l'enseignement d'une école, par un apprentissage 
donnant l'habileté. 

Dans cet ar t si longtemps ig noré , on a voulu voi r des rapports entre 
notre art réal iste moderne. Également à propos d'une petite tète en os 
seul pté provenant de .Menton, à cause de on genre de coiffure, on a 
songé aussi à une pensée égyplisante t. Il en a été de mème pour cet art 
mycén ien tout aussi réaliste . Serai t-ce donc parce q ue l'on voit q uelques 
ressemblances qu 'il y aurait à croire à une unité? Il y a là comme un mi­
rage où il y aurait crain te de trop s'arrêter . 

Comme le di ait si justement avec son autorité M. Edmond Poltier 3 : «S'i l 
(( y a un e solidarité q ui unit le passé au présent et que co nstamment nous la 
« retrouvons, il est intéressant de bien en voir leurs origines. En art, pas de 
« progrès, mais comme le disait Renan : il n'y a q ue des flux et reflux.. 
« C'est un étemel recommencement. ous a ppelons art nouveau ce qui 
« était connu il y a plu de 4 000 ans : ce ne sont que des formu les de 
<< décorations retrou vées. Il y a des recommencement , ce qu i prouve 
<< l' uni té de l'esprit humain .. . Avant de conclure il faut songer que l'art 
<< es t un langage, les moyen s graphiques ne sont pas ill im ités : ils se 
<< ret rouvent à toutes les époques. >> 

Il y a en effet, dans l'esprit humain, une unité trop constan te pour ne 
pas s'y arrêter. Elle est d'autant plus palpable et saisissante à l'origine, 

1 Eo. PmTTE. -Classification des sediments (o?·mes dans les cavernes pendantl'àge 
du ?'enne, 1or a t·L. Extrait de 1'Anth?·opologie. Tome XV, 1904, page 167 fig. 60 avec 
chamois et équidés; page 171 fig . 64 avec cerf" c t équidés. 

• Eo. PIETTE. - GravL,re du Mas d'Azil et statuettes de l'tfenton. Extr. des Bu!. e l 

Mém. de Id 0~. ù'Anlh. 1902 fig. :!. - SALOMON R EINACH. - Cout'S du LOUV1'e, leçon 
du 17 fév. 1903. 

3 ECOLE DU LOUV!tE. - EDMOND P OTTIER. - Leço ns du 12 janvier 1905 sur les 
fo,uillcs cretoises. 
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aux débuts d'une industrie, d' un art, que ce sont généralement les mêmes 
moyens qui sont à la disposition. 

A part la différence des climats, des ma tières ouvrabl es plus ou moins 
fac il ~s , quand des précédents et les influen es font défaut, dans les résul ­
ta ts il y a. touj ours un e grande analogie de mai n d'œuvre. Mai ' il y a à 
accep t~ r ce spon ta né qui , un peu parto ut es t à l'état sporadique, !>' il e t 
à so nger à celle loi d' unité dans l'œuvre huma in e, il y a éga lement à 
consid éret' qu'e ll e évolu e pourta nt mitigée par ce lle autre loi des flux et 
reflux . D'où il résulte, qu'une œuvre, ayant des apparences semblabl es à 
une autre, a pu ètre co nçue avec une loule au tre direction el qu'alor : 
c'est l'Hi loire de Idée dont il faut surtout tenir compte. 

C'e t urloul pour la céra mographi e qu' il y a lieu de ne pas perdre de 
vue ces influ ences . 

Quand on a llribu ait encore à la céramique qu'un e importance relative, 
on ne voyait que peu d' intérêt à étudier l' en em ble de régions par rap­
port à un e autre. C'est ce qui exista it surtout, pour celle va le région de 
l'Europe centrale et occiden tal e, en dehors des régions classiques. On ne 
soupçonnait pas qu'un va e g rec, un e co upe étrusque d' un art au tremen t 
avancé puissent ètre de quelqu' uti lité pour toute celte poteri e rel a li vement 
grossière . 

Pourtant il éta it ration nel d'admettre, qu' un lécy the a tli que, qu'une 
hydrie de Corinthe, qu'un e amphore campanienne, durent pa ser par 
bien des phases avant de pos éder des formes si heureu es, des peintures 
si remarquables et enfin d'atteindre un e telle perfection. On proposai t 
bien, comme ancêlre, cet art déjà si avancé du mycénien, mais il lais ait 
pressentir une technique, des procédés fort différent et même, déjà d'ail­
leurs, lui-même était con idéré comme la fin d' un e époq ue très longue 
déjà en décadence. 

Pour aniver à nos origin es il fall ait aller plu loin, car nous avion 
be oin de co nn aî tre d'autres commencements moins co mp liqu é ; quand 
on ignorait encore la manière d'épurer les terres, l '~ mpl o i du tour, la 
cuis ou au four, le moyen de fixer les coul eurs par le feu . 

Ce sont les déco uvertes , les travaux faits depui plusieurs ann ées dans 
diverses contrées de l'ancien monde classique qui, par le. fait nouveaux 
qu 'ils ont révélés permettent aujourd'hui de mi eux nous rendre compte de 
la situation. Avec les modifications qui son t résultées pour la chronologie 
des vases, nous pouvons maintenant tenter cel'lains synchroni smes ayant 
trait à la céramique de notre Occident. L'intérêt de ces où ervation e t 
assez considérable, pour a rrêter notre a Llention . 

IV 

Ce furent les fouilles pratiquées de 1885 à 1889 à. l'acropole d'Athènes 
qui suscitèrent les premières modifications dans la chronologie des 
vases . On constata, que sou les ruines de l'ancienne ville brillée et dé-



8 ÉDOUA RD FOURDRIG:s'IER 

truite en 480 par Xercès, dans les décombres an téri eurs à ce désastre, on 
rencon trait de très nombreux fragments de vases peints, à. fi g ures rouges 
sur food noir et que ces déco uvertes étaient fai tes dans un sol où le lerra in 
av>lit été ni velé au temps de Phidias, pour reco nstmire à nouveau. 

On a vaitdon c là une preuve décisive, que la fabrication de ces vazes à fi­
guresrouges était bien antérieure à 480. Or ju que là, on admettait que ces 
vases n'avaient commencé que vers environ 250: il y avait donc une diiTé­
rence de plus de deux siècle . 

De ce fait , toute la chronologie des vases grecs fut entièrement mod ifiée 
el les séries plu archaïques qu i éta ient rationn ellement étab lies furent 
descendues à leur tour. Comme on le pense , ces changements ne fu rent 
acceptés qu'aprè bien des cont roverse . 

Ce fur ent justement ces graves discussions qui confirmèrent encore la 
réalités des fa ils; car, en rentrant dans les détai ls, ce premier résultat fut 
pour ain si dire dépassé. En voici une preuve assez curieuse . 

En étudiant une hydrie à figm·es rouges t rouvée à Rhod es, conserv,\e 
a u Mu ée de Constantinople t, i\1. Sa lomon Reinach fit observer que la 
vill e de Rhodes ayant été fo ndée en 408 elle commerce d'Athènes ruiné 
en 404, ce vase de fabrication attique devait être placé cotre ces deux )~~~ f 
da tes extrêmes et que l'artiste céramiste qui l'avait signé(avait néce sai- .,...., 
rement vécu en 250. 

A ce propos, A. S. Murray, conservateur au Musée Brita nnique, mort 
récemment, avait déja signalé antérieuremen t un va e du Musée de Madrid 
signé AN.!IOKIAI11: vivant au commencement du v0 siècle, artiste qui avait 
pratiqué les deux manières de peindre les vases : la première avec fi g ures 
noires sur fond rouge et la suivante avec fi gu res rouges sur fond noir. 
Or, plusieurs de se œuvres possèdent ces deux manières 2• 

Dans la plus ancienne, celle des vases à fi gures noires sur fond rouge, 
les co ntours des d e sins sont incisés à la pointe et le trait ressortent en 
cla ir selon la co uleur de l'argile avi vée. Pour les va es à figures rouges 
sur fond noir, les dé ta il s intér ieurs son t faits au pinceau à la couleur noire . 
Celte seconde manière, aurait été justement inventée par le céramiste cité 
p lus haut, Andolcidès, qui, pour obtenir ces traits si déliés se servait d'une 
pe tite plume tirée sous les ailes de la bécasse et au ss i d'autres oiseaux 
aquatiques. Celte petite pl ume porte le nom de plume des PeintTes, penna 
dei pittori 3. El le e l bien connue par les min iaturistes qui, il y a quelques 
années, en fai sa ien t encore usage. 

1 AL0~!0:-1 R EINACH. - La naissance de Ploutos sw· un vase clecouve1'l à Rhodes, 
1900, article de la lÙ!v. A1·c!t. 

2 A. S. MuRRAY.- A guide to tite dep . of g1•eck and 1·oman antiquities in the Bri­
tish Museum, !SUD, p. 158.- Voir encore P. VON lliEUKOWSKI.- Z wei att'ische Am­
plwren in ,1/adrid , 1902 . 

3 P. H ARTWIG - Die anwe1•dung de1· Feder{ahne bei den g1•iechischen Vasenma ­
lern ; J uhl"imch, ,J1·ch. l nst . XIV, 1899, p. 147·167, p l. IV.- Eo. POTTIER. - G1•èce 
el Japon: JOUI' . d es ll . -A., 18:)(), Il , p. ·112. 
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On voit co mbien ces discus ions ont été profit abl es pour faire conn allre 
l'o rigin e de divers procédés oubliés, ct surtout, pour établir un e chro­
nologie éq uitab le à la céramique. 

On se ou vient alors, que clan plusieur grand es sépulture. découvertes 
dao les pa y rhénans et dans la région champeno ise, quelque va es de 
facture ilalio-grecque y avaient été ig nalés. Mai a lors, sou la foi de 
céramograp hes très écouLé , co mme on acceptait pour ces vase à fio-u_re 
rouge sut' fond noir leur apparition eulement à partir de la eco nd e 
moitié du ttt 6 siècle, bien que l'o n oil co nduit p:.t t' d'autres con;; idéealion 
1t attribu er à ces mobilier·s une date plus antérieure, entr'e autres dan 
les sépulture marnienn es par la néga tion des monnaie ;;, par la pré· 
sence réitérée de vases J e bronze, d'œnocl;oè de style, dit étru que, du 
vt• siècl e, malgré ces indi cation assez conl t'J.d icloire.> , on pa sa outre. 
On admit que ces sépultures, co mme à Itodenbach, à Cou rcelles-en-Mon­
ta gne, pui comme pour celle le So mme-Bionne 1 ne pouvaient èLre des­
cendues au p lu , que vers 250 2

• 

Le fouill es de l'Acropol e d'Athène amenèrent la conciliation, par l' év i­
dence du fait nouveau qu i se révéla el mit tout le monde d'accord. 

Il en e t ré;;ulté que pour les gmnd e épulture de l'époque mamienne, 
où des vases grecs à fi gure rouge y ont été découverts, nous avon une 
date précise bien déterminée, le commencement du v• siècle. 

Un autre fait nouveau qui, il es t vrai, ne se rallache qu'as ez indit·ec ­
temen L à la cémmographie, e L encore dû à des foui Il es lrè méLbod ique 
el n'est la suite que de observations auxquelle ell es ont donn é li eu. Ce 
ont les fouilles d 'Olympie faite par l'École Allemand e de 1874 à l 0 3 . 

Elles révélèrent la pré en ce de trépied en bronze id entique it ceux lmuvés 
à llall slalt, puis à celui bien connu de la Uaute-Dourgogne trouvé en 1. 3g 
dans le tumulus de ai nte-Colombe près de Châtillon-sur-. e in e~. 

Ces trépied d'Olympie étant posi ti vement datés du vr" siècle, il était 
diffi cile de les reporter au pillage du templ e de Delph es de 27(), ni mème 
à la batai ll e de l'Allia de 390. Il s éta ient donc co ntemporains de i le 
à cordo ns et d'autres parties mobili ères de ces épullures. 

1 LEON MOREL.- Album des Cimetières de la Jl1arne, 1" li v re, i 876. - Il. MAZARD. 

-La Céramique du Musée de Saini - Gel'main, 1 7f>. -A. BERTRAND.- A1•c/uJo/ogie 
cellique el gauloise, 2• éd. , 1869. - J. DECHELETTE.- Le lfradischl de Slradonic en 
Boh~me elles fouilles de Bibracte, 190 t. 

2 ED . FOURDRIGNIER. - L'àge du f er flallslall - Le iiJarnien - La Te ne, C >n[é­
re ncc-promenade an Musée des Antiquités Nationales do ain t- Germ ai n, Pari , 190i, 
1 pl., '1 8 fig. - Double sépullttt•e gauloise de la Gorge-Meillet, 1 ·78. 

3 ALOMON llEt NACH. - Le mimge 01'ienlal, 180G.- Cours de ['/);cole cltt Louv1·e, 
1903-190'·· 

4 EDOUARD FLONEST. - No ies pout• se1'VÙ' à t'eltule de la haule Clltliquilé en Bow·­
gogne, 4• fasc. Les Tumulus des Mousselots, 1876. 

* 
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Là encore, avec celle concot·dance, certains vases pure nt à leur tou r êlt'e 
mieux. da tés : leur chronologie nous servira bientôt à d'autres identifica­
tions . 

v 

Une nou velle impulsion fut encore donnée par les découvertes récentes 
faites da n !'!le de Crête, à Knossos, sur l'ancien empl acement a ttribué 
au pala is du roi Minos, le Labyrinthe homérique. Il faut également di re 
que d'a ut1·es travaux de la même importance avaient précédé ces fouil les 
de Crête et ont été poursuivis a us i, presqu'en même tem ps, dans 1'1 1e de 
Crête, dans les il es de l 'Archipel, puis sur le conti nent, da ns l'Argol ide, 
la Béo tie, en Asie-Min eure où les rech erches si heureuses com mencées 
pa r le Dr 'chl iemann fut·ent reprises avec de nouveaux succès 1

• 

Des savants éminents des éco les anglaise, a ll emande, gl'ecque, i ta lienne 
el fra nça ise s'y ont mis avec ardeur, lous ont rivalisé pour écla irer ce 
g ra ves q uestions :mais c'est sur tout aux bel les recherches de M. Arthu r 
Evan s, fa ites à Knossos , que nous devons les p lus magnifi ques résu lta t . 

Depuis 1900 et encore ces dern iers lemps, toute une bibliographie com ­
prena nt de nombreux mémoire , des rapport et des arti cle va riés a paru 
sur ces émouvantes découvertes . Parmi les avan ts ft·ançais qu i se so nt 
surtout in lére sés à la question C1'éloise nous devons citer ~DL Ed . Pott ier, 
el . Reinach, profe-seu rs à l'École du Louvre puis 1. René Dus aud, u n 
de nos sava n ts collègues qui, da ns leurs cours et par leurs pu blications, 
veulent bien nous tenir a u cou ra nt de ces travaux, la plupart fa it à 
l'étra nger. Toutes ces révélations y sont présentées avec un tel attra it 
qu 'el t"es son t palpitantes d'intérêt 2 • 

C'e t q u'en effet, comme par un bond p rod igieux dans l'obs'cur ité sécu­
la il'e, de celle époque homérique où timid eme nt, vers le xv• siècle , on 
cantonn ait le mycènien, on a pu rec ulet· à plus de 2.000 ans en a rrière, 
un e long ue période historique méconnue, éclairée maintena nt par des 
témoig nage con temporains de Pharaons d'Egypte de la x n• et x• Dy nas ti e. 

Et ce n'e l pas to ut. Sous ces couches maintenant historiques , d'au tres 
p lus pro fondes ont été a tteintes venant e relier entre ell es, au delà de 

t D O!!.RPFELD. - T•·oja und Illo11, 1903. 
i EDMOND POTT •ER. - Voir Revue de Pm·is cl Revue de l'A•·t ancien et rnocle•·ne, 

1 9J~. - Conference du 4 juillet 1901 à la Société pou•· l'Encou1·agement des Études 
grecques.- Cou1·s ùe l'École du Louv1·e, 1903-1904. 

SALOMON REtNA CH. - Voir ses arlicles dans l'Antlwopologie, 1902-1 903 ·1904. -
École elu Louvre, Leçon pi'Ofessee le 12 juin 1903. -La C1·ète avant l'Histoù·e, 1 90~-
1904. - La déesse au..c serpents au palais de C11 osse (C•·ète). Gaz. des Beaux- Arts, 
juillet 1904, p. 13 à 23. 

RENE D USSA UD. - La Civilisation mycenienne et les recentes découvertes en Crète, 
confére nces fai lL'S '' l'ltcole d'Anthropologie en novembre el décembre 1904 . Voir a r ti­
cles Questions myceniennes dans la I\evue de l'Histo ire ùes Religions, 1904. - Revue 
ùe l 'A nllt~·opo l og i c : La 1'1•oie homérique, fév. 190~. 
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l'aurore des métaux, par une époque néolithique où bientôt, une curieuse 
céramiqu e nous renseignera pour nous guider encore plus avant. 

C'est sur J'ensemble de Lou s ces faits nouveaux que nous aurions besoin 
de nous arrêter, pour à notre tour, tenter quelques rapprochements, 
quelqu es sy nchronismes avec cel le cé ramique compliquée de l'a ntiquité 
ela siqu e et nos poteries bien plus modestes de l'Europe Occidenta le. 

Dien que ces cliver es civil isa tions parais en t très en dehor les unes 
des autres, avec les éléments de ceLLe chronologie nouvelle il pourrait se 
faire que nous y trouvions aussi un intérêt nouveau. 

VI 

Depuis déjà longtemps diffél'entes recherches avaient été faites en Crète, 
parce que l'o n considérait cette ile, comme ayant été le foyer d'une civ i­
li sation très ancienne. Ce ont le fouilles de l\1. Arthur Evans, com­
mencées à Knossos, sur l'emplacement d'un ancien palais attribué au roi 
Mina qui, par des révélations capitales pout· l'His toire et l'Archéologie, 
ont confirm é ces présomptions. 

Poursuivie avec fruit, l'ensemble de ces découverte de Kn o o e t 
comme le ré umé de toute celles qui on t été faites. 

Voici, d' a prè. J\1. Arthur Evans, une coupe qui en présente la LraLifi­
caLion 1

• 

A partir de la surfa ce, couche d'environ 80 centim ètre avec industrie 
mycé ni enn e : 

Des ous couche de près de 3 mètre où il y avait deux. palai super­
po és. Celui du dessus, le plus récent (late palace), compris dans enviro n 
20 centimèLt·es sera iL celui du roi 'linos. Celui du des ous, le plu ancien 
(ea rly palace) a a iL un e épa isseur de 60 centimètres. C'est da n celte 

· couche que se trouvait ce lte indu trie créloi e ignorée du minom el du 
précrétois. 

Enfin, sous ce palais, une dernière couche de 7 à 8 mètres rcpo ant 
sur le so l vier;;e, avec indu trie néol ithique, sil ex., obsidienn e eL poterie 
primitive. 

Ces différents étages ne so nt pas uperp0sés direc tement , car ils so nt 
e pacé pardescouchesp lusoumoin épa i esd' humus,de terresba Uues 
qui dénattent que l'occupation n'a pas été con tante eL qu' il y a mèrne eu, 
après quelq ues désastre , un abandon du sol, peut-ètre pendant plu ieurs 
siècles. 

,\insi il c L acquis, qu'aprè la couche du mycénien créto is, l'abandon 
a été défi nitif et ce, depui le xu• sièc le. Pendant le mycénien, aprè la 

1 AnTHUR EVANS. - The neolithic seUlement at Knossos (.lian ) 1902 . - The palace 
of .Knossos. Ucprindct from l il e nnnual of th e b1'itish Scool at Alil ~ n s 11· ·VIll190 1· 
1!Jû2-1 903.- Cours ete l'Ecole elu Louv1'e. Eo. PoTTIEH, lrçon du ~~ janvier 1005 

ur les fouilles de C1·ète. 
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de trucli on du palni de Mi nos, les ruin e ont été visitées pour y rep•·endre 
ce qu e l'on pouvait util iser. Ce palais n'aurait été lui-mème constru it ur 
le précédent qu e lon gtemps après. En tre ce premier pa lai précrétoi et 
l'époque néolithique il y avait eu déjà un long espace de temp qui s'é tait 
écoulé. Tous ces faits semblen t démontrer qu'à Kn o os, il s'e t passé de 
très graves évènements politiques, des luttes de peuples, de ra ces dont 
nous ne pouvons que seulement préjuger. Le xn• siècle corre pond avec 
l' inva ion dorienn e. 

D'autre part, ce qui a été co nstaté à Kno sos s'e t également passé sur 
plusieurs autres poi nts de-la Crète, à Pha itos, à Ka ramès, à. Zakro . Celle 
civilisation crétoi e se retrouve aussi dans d'a utres îl es de l'a r·chipel, puis 
à lthodes et jusqu'en Chypre, où il y a eu des impor tations créto ise , qui 
certainement sont antérieures au commerce maritime des Phénici ens 1• 

Après les observations suscitées par ces découvertes, la chron ologi e 
qui était admise a dù. subir des modifi ca tions impor tantes. Il en a été de 
mème poür la ela iOca tion de va es el des poteri es . 

Ce n'es t pas seulement en Crète que l'on a trouvé le néolithique, ma i 
au si ur plu ieurs po in ls de l'arch ipel ,à Thé ra da ns l' tl e Sa ntorin, à. Pb y­
lakopi dans l' li e de 1ilo où l'obsid ienn e y a été exploitée. Schli emann en 
a retrouvé à (lis arlik pu is d'autre en 1ésopotami e, en usiane, enûn 
iiJJ\1. J. ci e ~!orga n , Amelineau etFlin det" Petri e ont reco nnu toul un âge 
de la pierre à l'époq ue de l'Egypte préh istorique. 

Fait déjà [t retenir , c'est que la pl upa rt de ces auteur ont d'accord 
pour comprendre ce néoli thique entre 7 à 8.000 et 3.000 ans, sauf en 
Egyple, où ce l é t~ge sera il à de cendre, peut-ètre de 2.000 ans. ~ l ai s en 
plu , c'e t que si l'o n compare, pour chacun e de ce contr·ées , les stra ­
tification s de époqu es qu i se sont uperposée , on remarque qu e l'épais-
eur de la couche tota le, il partir de 3.000, e t généralern entlroi foi , 

quatre foi moin s profonJe que celle qu i co ncern e l'ùo-e de la pierre. Ce 
qui vi endrait bi en in diquer la longue durée de ce ll e période, d'autant 
plus qu ' il y a à songer, qu'aux. époques pri mitive , l e~ co nstru ction en 
pi erTe ne sembl en t p·1s avoir été en u age, el qu 'aJ ar..; le matéri aux de 
Lemps plu s récent ont dl\ fourni r', comme eembl ais, des épais eurs aut re­
ment co n idérabl es . 

Ce lte premi ère indu trie de la pien e parait assez uniforme clans lous 
ces ce ntres, it part que lques vn rian le région nl es pour la mati ère : ilex, 
hache en erpentin e, en brmntite, des lames d'obs idi enn e. 

Qu ant à la poter ie elle es t faite avec une terre mal épurée mélangée 
inlenlionn el lemen l de petites pierre . Le to ur n'es t pas nco re co nnu . 
La forme générale e t celle du vase ouvert ans pied : de bols, des la es 
avec seul ement quelque ornemen t · linéa ire inci és ou encore des dépre -
si ons digitales . La cuis on e l fort irréo-uli ère. 

1 li y a11ra il donc à fa ire mai n ~c n an l des réserves su t· la th èse i allraya nlc de 
l\J. Yt CTOR ll EI\ ARD. Les P heniciens et l'Odyssée, 1902, 
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E n Crète et da ns l'Arch ipel 1 on retrouve cette poterie fumigée d' un no ir 
mat qui , à ne pas dou ter, es t comme le précur"eur du bucchero. Or, dans 
l'E urope centt·a le et occ identale, a uss i b ien sur tout le littora l océan ique , 
depuis le P ortugal 2 jusqu'en Bretag ne, dans les Charentes comme en 
Hongri e., en Boh ême, en Ukrain e, ce type céramique à inci ion s pro fondes 
y es t bien connu: ma is il e t plus réce nt et va jusqu'à l'àge du fer . 

Il semblerait donc acq ui , qu'entre 8. 000 et 3 .000, tou t au moins dans 
les rég ions de l'ancien monde classique, il y a eu une civ ilisation néoli­

thique universelle el presque identiq ue . 
C'e t seul emen t à l'appari tion de métaux que commence la divers ité 

dans les prod uits et , peut-être, la d ifTusion ethniq ue . 

VIl 

C'es t entre le néo lithique el le mycenten, c'e t-à-d ire entre 3.000 el 
1 .500 , qu e se place la période créto ise , d ivisée en précrétois et rninoen. 

Le précretois ou l'egéen s'étage entre 3 .000 et 2.000. Il esl caractérisé par 
u ne céram iq ue mo nochrome et po lych rome ayant des bla ncs, des rouges, 
des pour pres qui ont peints ur engobe noi r. Le type fu migé es t mainte­
nant supérieur: c'est le bucchero nero dont on a va it attr ibué l' invention 
aux Etrusques du vrn6 e t xx• s iècle. La terree tassez soign ée: mai dan 
la tranche des ca s ures on remarque enco re a u ce ntre, une zone plus 
. ombre q ue l'arg il e cla ir q ui persiste là , co mme souven ir de cette 
an cienne technique qu i demanda it u n !il de peti ts g ravier entre les deux 
épai eurs de Le t·re. L' u age du tour est co nnu : mais les forme restent 

s imples . Le com et a ppara ît. 
Le des in est encore géomét rique : ma is déjà on trouve la plante, le 

coquill age. P ui s la coul eur no ire ans èlre encore brill a n le, e t maintena n t 

d'un ma t supérieur . 
Une da le a p u être préci ée par la découverte d ans le premier palai de 

Knossos , d' un e s tatue en diori le avec une in criplion égyp ti enne de la xm• 
ou xne Dy nastie. Puis en Egyple, à Kahoun, ~ 1. Flinders Petr ie a relrouvé 
au s i des vases précréto is dan un milie u également de la xli" Dynastie, 

de pa r conséquent environ vers 2500 3
• 

On dés ig ne a ussi ce précré lois par 7;oterie de KamarJs, g rolle 1r•~S el u 
1onl Ida de Crè te, oü ce type archaïque pJ lycbrome s'est surlo ul loca li é '•. 

1 DUNCAN MACKENSIE. - The pollery of Konssos ·1903. - 80SA 'QUET duns lllan. 
Les ·e.ccavations de Phylakopi 1904. 

s EM. CARTII ATLAC . - Ages p1'ehisto1·iques de l'Espagne et d u Portugal, tR, G page 
279 fig. 40l, /102, 40:~. - \ 'oir pour les C!1nrcntes G. CHAUVET. pui s J . DECHELETTE 

pour la céramiq ue de l'Europe Cenlralu. 
s FLTNDERS PETRIE. - The Egypt e.zploration fou nd , f ila/wu, ;;ohun and Gzu·ob 

1 ~92. - E. TORR puiB CEC IL MITH duns classiral Review 1891 . 
4 HoOARTH et W ELCH -Primitive pamted polery in Cr èll' 190 1. - Potery of' 

Zah1·o dans .l/cm 1903. 
** 
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Nous ar rivons maintenant au Minoen, ainsi nommé parce que l'industrie 
qui le caractérise se trouvait dans le palais plus récent attribué au roi 
Minos. Cette construction est beaucoup plus importante que la précédente, 
l'agencement intérieur des chambres plus compliqué : c' est là que l'on 
croit reconnartre l'ancien Labyrinthe . 

ous avons bièn ici le précurseur d u Mycénien. Le vase polychrome ne 
se rencontre plus : mais nom trouvons un type monochrome supérieur 
avec un beau lustre don t la terre est mieux soignée. 

ous remarquons de grandes jarres à provision, le pilhos, supportant 
comme décor des reliefs imitant des cordages et de la sparterie . Au lieu 
d'i ncisés, nous avons une peinture à dessins géométriques où les p lantes, 
les animaux marins sont stylisés comme le lys , le poulpe, le buccin. La 
forme des vases est presque celle que nous retro uverons au Mycénien : 
ma is si l'a mphore à trois anses est déjà une imita tion de vases métalliques, 
le vase à étrier ne se révèle pas encore. 

Le vase caractéristique du Minoen :c'est le type cornet, le xEpaç des Gr.ecs . 
Une peinture retrouvée sur un mur du palai de Minos repré ente, pre que 
grandeur naturell e, un jeune homme à la la ill e cambrée qui po r te un de 
ces cornets. Cette form e de vase nous étai t déjà connue pa r les fr esques 
de Rekh mara, à Thèbes, où l'on voit des envoyés du pays de Kefl i, vêtus à 
la mycén ienne, qui apportent des tributs à Thoutmès Ill , un des der niers 
rois de la xvtn• Dynastie. 

Dans ce même palais, on a aussi recueilli le couvert d'un vase en a lbâtre 
portan t le ca rtouche d'un roi Hyksos , du nom de Khian i, de la XVI!e Dy­
nastie que l'on date du x1xe siècle avant notre ère. C'est ous ces obser­
vatio ns que l'on a placé le Minoen, ce crétois précédant le mycénien, entre 
2.000 et 1 .500 1 • 

1 Il y aurait à faire cepend ant ce r taine; réserves pou r· ces synch r·onismes : car pour 
l'Égy pte, ces dates ne sont pas absolues. Les chronologies propos6es par Bœckh, 
par· LPps iu ~. pui s par Mar iell••, ne so nt [JaS toujour·s d'accord . M. i\Iasper o qui r es te 
dn 11 s tlll û prud ... n le ré~c r· ve, ne compte que par Dynasties el règ nes de rois . D'nprP,s un 
a ti.·le de M Eù. Meyor do B ·rl in (/Egypt ische Ch1•onologie 1001) loules ces dates 
seraien t it revoir cl A raj ~unir : ce qui modi fierai t alo r s ln chronologie crétoise puis ­
qu'e lle se base surtout sur la xn• Dynastie qu i descendrait de 2. 500 à 2.000. Les 
ely na ti cs des Rois Pas teurs, les Hyksos, seraient comp rises en 1680 et1580. Ces écar ts, 
comme on lo vo it , sont assez sensibles; mais la question es t trop délica te pour 
pouvoir dés maint enan t pr~ndre fa it et cause pour· l'un des parti , c'es t pourquoi 
n0us acc,J,J terons encore, pour la chrono logie , les indications précéden tes. Il e l à 
remar q uer ici , que pour la vraie préhistoriq ue qui semble contem poraine du précr é­
tois du p lu a ncien pala i de Kno sos, M. Doerpfeld propose les dates de 2 50011 2.0UO 
(Troj a und Ili on) tand is que le p récrélois prébrslorique se tcr mincr·ai t ve rs 3.000 

1 
FU RTWEI':GLE f\ et L OESCHKE . !1/ykenisclte Va sen, 1886. - ALOMON R E JNACH · 

Apollo. Histoire gën1h·ate des m·ts plastiques, 1904. 
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VIII 

Après celle longue période crétoise : c'es t le mycénien qui lui succède, 
sans grande tran sition apparente en Crète. On le place de 1500 à 1000, 
comprenant les lemps homériqu es. C'est !"ère du végétal stylisé qui s'épa­
nouit, tout en res tant très réali ste, ayant comme un esorted'aversionpour 
la ligne droite 1• 

Plus de vases polychromes, mais des fi gm es noires sur fond cla ir avec 
ce beau lustre brillant, qui désormais persistera pendant toute la période 
hell énique. Quoique le secret pour ob tenir ce beau noir soit encore à 
retrouver, l'analyse a indiqué que sa base était un oxyde de fer avec 
trace de manganèse. 

La form e est maintenant élancée, très heureuse . Si le type cornet a fait 
so n temps, on trouve des coupes montées sur des pieds déli és fort élégants, 
des lasses, des urnes avec anses déli cates qui sont bi en ici la copie 
d'œuvres métalliques. 

Son fossile-d irecteur c'est le vase à étrier , généra lement de petite dim­
mension , 8 à 10 centimètre , a in si nommé à cause de la double anse qui 
le surmonte. C'es t l'a ncê tre de J'œnochoé class ique qui naît pui s disparaît 
avec le mycéni en. 

L'époqu e mycénienne de 1500 à 1000 comporte deux subdivi ions: le 
mycénien crétois ou insulaire et le mycénien continental ou de l'Argolide. 

On y a été amené par les fouill es de Knos ·os . En effet, on a remarqué 
que sur le continent, certains motifs décoratifs y avaie nt perdu le sens 
qu' ils avaient à leur orig in e. Ainsi la do uble hache, la bipenn e votive des 
crétois , sur le co ntin ent a été styli sée d'une telle manière qu 'o n ne la 
reconnaît qu'avec hésita tion. Puis, d'aut1·es considérations étaient encore 
à faire valoir . 

En Crète, le Mycénien est comme une décadence du Minoen, quoique la 
technique du dessin y so it supé1·ieu1'e. Les algues, les poulpes, les pois­
sons, les oiseaux aquatiques qui décorent le vases y ont comme un 
grouillant de la vie. Mais là 'a rrête l'effort pour a tteindre plus haut. Le 
Mycénien crétois s'arrête alors, vers le xn° iècle. 

Transporté S UI' le con tin ent, à Argos, à Tirynthe, à Mycènes 1, ce pre­
mier mycénien insulaire y prend comme un nouvel e~sor dans ce milieu 
no uveau et va s'élever en reproduisant l'ani mal, pui enfi n, la personnalité 
humaine. C'est bien une succursale de l'art crétois qui a été arrêté, dan 
son élan , par quelque faits hi toriques. 

Mais ce qui surprend dan ce mycénien continenta l : c'est de voir la 
seul pt ure de ses bas-reliefs, des stèles de ses tombeaux si peu avancée, 

1 A My cènes, on a r el rou vil des plaqurs de terre émaillée avoc cartouche d'A.mé­
nop h;s III, r oi appa rtenant à la fln de la XVII!' dy nast ie, donc de vers le mili eu du 
xv • siècle a vant no!rc ère , date loujou!· lrè · concordanl e. 
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comparativement à l'art de ses œuvres en mP.tal, tels que es poignard 
damasquinés, sa va isselle d'or si abo ndan te à Mycènes et ces goblets si 
curieux de Vaphio . Il semble qu'il y a lit, comme deux éléments dislincls 
et que l' ind ustrie céramique a plu tôt dû s'inspi rer de cet art supérieur. 

Ce q ui es t à remarquer, au po int de vue a nthropolog ie, dans cet art cré­
tois et au mycénien : c'est celle manière de représenter le corps humain. 
La cambrure exagérée de la poitrine, ces membres élancés, cett•l taille 
svelte et trapézoïdale présentent un type très différent de celui que nous 
con naissons pour l'époque hell énique. Il uous a fa it plu ieurs fois onger 
à ce ty pe basque si bien décrit et étudié par notre savant coll!\gue M. le Dr 
Coll ignon 1

• 

Le cos tume du mycén ien es t fort d iffér ent de celui des Grecs. Le torse 
est nu, les reins et le haut des cuisses so nt seulement entourés d 'une 
étoffe. La chaussure pointue monte jusqu'à mi-jambe : elle rappelle 
celle des Hitti tes de l'Asie-Mineure et aussi celle des Etru ques (le tombeau 
Lyd iens). La chevelure longue e t rejetée sur le dos. La barbe est toujour 
rasée. Cependant aux masques d'or de Mycènes ~ la barbe et les mous­
lache sont bien indiqu ées. Mais ces tombes sont de l'époque plus récente 
q ue certain ement les goblets de Vaphio 3 q ui semblen t plutôt au type cré­
toi si bien caractérisé au vase de Phaestos 4• 

C'est en comparant ces diverses œuvres d'un a rt ré :tliste si avancé, 
que l'on voit qu'à la fin du mycénien, du continenta l, le type devient plus 
trapu el 'éloign e de celui si élancé de l'époque crétoise. 

Pout' les femmes : elles portent une jupe à volants qui retombe en cloche, 
une partie d u corps est comme dans un corset la is anl les seins nus . Les 
ch eveux sont abondants, ébouriffés, retenus par de rubans flo ttan ts 5• 

IX 

A partir du mycénien qui prend fin vers l'an 1.000, à part les mod ifi­
cations subies après les fou illes de l'acropole d'Athènes, la chronologie 
céramique est res tée ce qu'elle était depuis une dizain e d'années. 

Sous l'i nfluence dori enne nous voyons renaî tre le style géométrique 
avec so n cat'actèl'e particulier. Avec le type du Dipylon q ui commence un 
peu avan t la fin du mycénien , vers le xue siècle, d'abord ce son t des vases 
à dessins couvrant presque toute la surface et exclusivement rectilignes. 

! D' RENE COLL! GNON. Indices céphaliques dts populations françaises. 
1 H. SCHLIEMANN. - llfycènes 18711. 
3 TSOUNDAS. - Les vases de l'aphio. Eph. Hl89, 
4 llfonumen ti antichi, e l voir· dans la Revue Archéologique Tome 1 '1904, le résume des 

fouilles italiennes dans un articl0 de i\1 . R. WEILL, le vase de Phaeslos (F. liALB·HERR, 
0RSI, RAVIGNONI etc) 

5 A. EVANS - op. laud . - La statue t te de bronze du mu éc de Derlin dite lapleu1·euse. 
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Puis ce sont de arands vases colo sais avec des cè nes n ava l ~s, fun éra ires 
où, jusqu'aux personn ages très nombreux, tout y es t sty li sé . 

De 750 à 600 , c'e t le type a1·chaïque de Rhodes, de Corinthe avec 
ses fi <r ures noires opaques d' anim aux sty lisés, disposés en zo ne sur fond 
j aun e. Il y a de rehau t bl anc , violets, et surtou t au Corinthi en, des 
inci é pour donn er le trait de force au de in. 

Au Vll0 sièc le c'est l'école attique qui p1·end définiti vemen t po ilion avec 
ses vases à figures noires sm· fond 1·ouge obt enu e' ur un engobe masquant 
l'a rgil e. 

A la fin du Vl0 siècl e la technique se retourne: ce sont des figw·es 1·ôz:Ù~; 
su1· (onet no ir . La poi nte pour les in cisés e t délai sée pour le pin~eau 
avec leq uel les trai t le plus dél iés so nt ob tenus, comme sur le lécythe 
attiques à fond blanc, où des scènes fun éraires sont rehau sées par toute 
une ga mm e polychrome. 

Pui s, après les guerres du Pélopon è e, au 1v• siècle, l' industrie de 
vases peints se tran porte dan l' Itali e méridionale ella décadence com­
mence. Enûn, cet art i remarquabl e au 111° iècle prend ûn, quand le 
va ses à reliefs les remplacent . 

Mais ces vases à reli efs du 111° siècle ava ient déjà un e origine plu 
ancienn e : ca r nou le voyo ns très Oori ants an v11• et vt 0 iècle en 
Etru1·ie où, au moyen de cylin dres et d'empreintes, l'e tampage était 
œuvre co urante. Ces vases étntsques à suJ' fa ce noire e t lustrée n'étaient 
eux-mème que le succéda nés d'u n type bien plus a ncien, le bucchero 
nero, ces fumi gés italiote que l'o n ad mettait elu rxc siècle au moins. 
Par les découve1·tes de Crète nou cannai ons maintenant une au tre 
or igin e que l'E tmri e. Ell e es t en effel bi en plu lointain e, puisque ces 
fumi gés sont très a ntérieurs au précréto i de 3.000 et se renco ntrent dan 
la partie hau te de la co uche néolithi que. 

Bien que tou te celle chronologie céramique de l'ancien mond e ela siq ue 
ne oi t ici, que seu lement amorcée à grands traits et qu'elle demandera it 
un tout autre développement, on peut cependant avoir un aperçu des 
avantages que nous pouvon en retenir . Beauco up de rapprochements 
,o nt désormais à. tenter avec notre cé ramiq ue occidentale qui , quoique 
bien plus modeste, maintenant peul nous donn er de sérieux résultats. 
Autrefois, on délai sa il trop celle poteri e, ell e aussi cependant po ède sa 
va leu r. 

x 

La plupart d' entre nous e rappe llenlles fouill es si remarquables, faites 
en Susiane par 1. Jacq ues de M(n·gan, a in si que la vi site que nous fîm e 
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en 1902 de a superbe collection l. Il voulut bien, avec une bonne grâce 
dont nous lui savons gré, nous faciliter l'étud e de plusieurs po teries très 
ancien nes, en nous les mettant en main . 

Nous fûm es assez surpris , en remarquant que certains ft•agmen ts avaient 
un e tell e dureté, qu'à pein e é ta ien t-il s raya ble à la pointe d 'acier . Celle 
rés ista nce éta it d'autan t plus étonna nte, que pour obtenir de tels produits, 
comparables à de la pâle de \' erre, urlout qua nd les matières employées 
sont peu vitri fiab les, il ava it été nécessa ire de les exposer dan un foyer 
calorique très intense et certa in ement supéri eur à celui qu'exige la porce­
laine . 

Comme un e aussi haute tempéra ture ne peut ètre atteinte qu'avec notre 
ou till age modern e, il y a vait donc lieu d'ètre assez intrigué pour savoir 
co mmen t, à une époque si reculée, on s'y était pris pour y arriver . 

Depuis ces observation s, la lectu re de diŒérents textes a nciens nous a 
fait so nger à u ne explication assez plausible, que nous pouvons mainte ­
nant vou proposer . 

On sait que c'e tdans celle partie de l'As ie, situ ée entre la !lier Caspienne 
et le Go lfe Per ique qui comprena it autrefoi s I'Ass_)Tr ie, la i édie, la u­
siane et la Perse, que de tout Lemps il a existé de ce fe ux naturels prove­
nant de l'i nflamma tion de liquides ou de gaz souterra in à la surface du 
sol. Pline, à propos du monde et de ses éléments , nous a laissé des rela­
tions fort curieu es de ce q ue l'on conn aissait de son lemps sur ces foyers 
étra nges 1

. 

Il cite sur la côte de Lycie , près de Phaséli s , une montagne, la Chimère, 
qui jetait des flammes. Puis les mo nts Héphestiens qui prenaient feu à 
l'approche d'une torche enflammée, tell ement qu'en bru la ient les pierres 
des ruisseaux et le sable dans les eaux ell es-mêmes : tmdaflammante tacti, 
flagrant adeo, ut lapides quoque rivorum et arenœ in ipsi a quis ardeant . 

Si quelqu'un allumant un bAton à cette flamme liquide, en traçait des 
sillons sur la terre , on voyait comme un rui seau de feu qui en suivait 
les traces . En Bactriane, un mont Cophante br!ile la nuit: il en était de 
mème en féd ie el dans la partie de la Perse qu i y con fin e 3• 

Voici un autre passage q ui co ncerne tout particulièrement les fouilles 
en Sus ia ne : A Su e, vers lu Tour blanche, le feu sort de quinze foyers ; le 
p lus g ra nd fl ambe mêm e pend ant le jour : Susis quidem ad turrim albam 
e quindecim caminis ; maximo eorum , et inte1·dih 4• Quel le était celle tour 
blanche '! San doute le resle d'un monu me nt de l'Acropo le ou de l'Apa­
dana. 

Ces feux naturels étaient parfois co nsidérables, pui que plu loin Plin e 
nous dit encore : Dans les environs de Babylon e, des flamm es sortai ent 

t J. DE MORGA . - Afission scientifique en Pe1·se ( 18 9-1 891). Vol. IV. A1·cluiologie 
in -4o, nombreuses pla nches el fig ures . Paris , 1902. 

• PLINE. - at. IIi s. Li v. Il De mtmdo et elementis et side1·ibus; ch . 106 De semper 
ardentibtts lacis. 

3 PLINE. - Op. cil., passm1. 
4 PLINE . - Op. cil. , passim. 
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au i d' une piscine de la g ra ndeur d 'un ar·pent : Campus Babyloniœ fla gat 
quâdam velu ti piscinâ, juge ri magniturline 1 • Le jugerum pou v ait avoir 3 à. 4 
h ectares carrés. 

Nous av ions déjà que chez le Pel'ses, comme aussi chez les Parthes, on 
se ervait de l'huile de naphte pour s'éclairer et se chau!Ier. Les exploita­
tions actue lles de pétrole dans le Caucase et près de la fer Ca pienne en 
so nt, sans doute, un vivant témoignage . 

Ces phénomènes ter·rifiants diirent impressionner d' une fa ço n profonde 
ces peuples primitif qui ne sava ien t se les expliquer, qu 'en y voyant 
un e ma nifes ta tion divine. C'es t là , que se trouve l'o ri g ine de ce culte du 
feu, si répandu autrefo is dan tout l'Orient bi en avant le Mazd éi me, bien 
avant les Secta.t eurs de Zoroas tre. 

Ce culte du feu, qui a été pratiqué aux époques les plus reculées de 
l'human ité, avant d' ê tre advenu un e reli g ion aussi compliquée et au ssi 
philosophique que celles des Parsis, de Mage et des doctrines védiques; 
qu'ava nt qu e le feu ne soit co n idér·é comme étant l'é lément primordial 
de la vie et qu'en l'ado!'ant, c'e t ado rer le vél'itable ancêtre du genre 
humain; qu'avant que le feu ne so it le y mbole viva nt d'un seul Dieu 
lum ineu x, base du bien et du mal, ce culte du feu a dù, à son origine, 
avoir un e forme beaucoup plu s si mpl e . 

ous pas édons un témoign age que celle origine est bi en anlét'ieure 
à toutes ces civilisations : car, dan la plupart de leurs religion s pourtant 
si di!Iérenles, où la multiplicité des Dieux ne peul se compter, touj ours 
on y retrouve comme une part à ce prem ier culte du feu . 

Chez les Mèdes, co mme chez les Perse ; dans l'In de où le feu éta it 
d'origine céleste et agni le feu terre tre; chez les Phénicien , comme dans 
les cu lles cha ldéens qu i r epo a ien t sur l'adora tion des forces na turell es, 
la divination des astres el du feu se confondant avec l'éc lait· et le 
so leil, il en est de mème. 

Enfin, ju que ch ez les Hébreux où nous retrouvons le feu puriH caleur 
dans le sacrifice d'A bra ha m ; puis au templ e de Jérusa lem , éd ifié uivant 
les instructions de Moïse, où l'on d istingua it: le saint des saints où Jéhovah 
rendait ses oracle , le sanctuaire po ur .le obj ets sacrés el le Parvis où se 
faisaient les sacrifices et où était entretenu le feu sac1·é. 

Partout, dans toutes les relig ions des peu pies i ndo-e uropéens, on 
re trouve un usage symbolique du feu dans les cér·émonies du culte, en 
m ème temps que les libations, les sac rifices , les offrandes pour implorer 
la Divinité ou conjurer sa clémence. 

Ce sont ces co nsid érations qui précèdent où , comme n ou l'avons vu 
à u e, près de la Tour bla nche, ad turrim albam, quinze de ce foyers 
na turels flambaient, semper ardentibus , qui nous ont fait so nger que là, il 
y avait eu quelques cérémonies de ce culte du fen où des offrand e avaient 
été déposées; qu e ces poteri es, dont la dureté nous avait surpris, pou-

1 PLINE. - Op. cit., li v. Il; ch. 106 . 

1 
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v a ient être quelques restes de ces ex-voto ,· ou b ien, s i l'on réc use une 
intention religieuse, les reliques d'une uti lisation qui nous est ignorée de 
ces fo yers naturels, autrement intenses que ceux que l'on pourra it obten ir 
artificiellement. 

XI 

ous nous appuyons encot·e ici sur l'autorité de Pline, qui nous app rend, 
à propos d' une céramique tout à fa it part iculière, ou peut-être bien une 
pAte de verre, prod uit sur lequel nous tenons à faire les plus grandes 
rése rves: que les vases (ou pierres) murrhins vien nent de l'Orient : Oriens 
myrrhina mittit. Puis plus loin il dit encore: on pense que c'est une sécré­
tion so lidifiée sous terre par la chaleur: humorem putant sub terrâ calüre 
densari 1

• 

Quoique Pline ici p!uce le> vases mu rrhins dans les pierres précieuses 
naturelles, il est acquis par les rela tions de plus ieur ·auteurs du r•• siècle, 
que ces vases, comme ailleurs Pline le dit lui-même, étaient bien une 
production indu trielle. A cette époque, sous l' empereur éron , il en 
ex istait des co llections: plusieurs de ces vases furent mème es timés des 
prix considérables. 

Nous ne pouvons du reste insister sur cette ques tion des vases mur­
rhins, mais retenir ici, qu'en Orient il s étaient obtenus, Ja matière au 
moins, par la chaleur terres tre, sub terrâ calore. 

Ces poteries de u iane, en plus de leur dure té, se distinguent encore 
par leurs ornements. Sur la terre g t·isAtre il y a des dess in linéaires, des 
chevrons form é par des band es alternant qui ont séparées par des inci­
sions assez profondes. Ce band es, les un es sont piquetées , les autres lisse 
avec tracés très vi ibles de couleur rouge. Certains fragments ont aussi 
de petits ann elets incisés; d'a utres ont en mème temps des tiges de pla ntes 
et l'un d'eux la silb ouetle in cisée d' un animal cornu. Or celte poterie a 
été recueill ir! dans la coucheà silex .tai ll és, à obs idie nn e et à cachets rond . 
Au dessus, la po terie est bien p l usgross iè t·e~ c'est après que l'on rencontre 
les tab lettes archaïques avec écriture indéchiffrache que M. de Morgan 
estime antérieures à 4.000 '· • 

D'après la coupe qu'a bien voulu nous donne r l\1. de Morgan, c'est dans 
les 3 mètres du haut de la couche préhistorique, ayant elle-mêm e 10 mè­
tt·es d 'épais eur, que cette poterie se rencontre. Des us, la poterie plu 
grossière, pui la couche élamite de 6 mètres et, avec la poterie émaillée, 

1 PLINE. - Nat. lfist ., !iv. XXXVII. Continetur· o1·igo gemmarum; ch. Il. De 
gemmis et de natu1·à my1'1'h ino1·um. 

! J. DE M o RGAN. - 1/istoù·e de l'Elam d'ap1·ès les materiaux founlis pa1· les 
fouilles à Suse de 1897 à 1902. Paris. 1902, page 33. La delegation en Pe1•se du 
llfin istè1'e de l'l nsl1'ttction Publique, Paris, 19~2, page 3. 

Eo. F OURDRJGNIER. -Les fouilles de Suse et le P1·éhistm·ique. Paris, 1902. 
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4 à 5 mètre pour la périod e sassanide e t achéménique; puis enfin, la 
surface moderne avec ind ustrie arabe. 

Si l'on veut bien se reporter maintenant aux fouill es de Crète, à Koos os, 
on peut y r emarquer, qu'au précrélois qu i succèda aussi à la couche 
néolithique, c'c t d 'abord un e cér-amique polychrom e qui domine: elle dis­
para tt au Minoen, pour rester monochrome . ... a ns dou le qu 'à lapériod ecré­
loise, ou expl ique cette dispa r lion par le peu de résista nce de celte poly­
chromie qui, n 'étant pas bi en fix ée au feu, ne rés ista it pas à l'eau chaude. 
Ma is, quo iq u'il en soit d 'envi ager le fa it par un cô té pratique , il n'en 
resle pas moins qu'en Anza n, en u ia ne tomme dans la Crète préhislo- ( 
rique, la céramique polychrome, qui parait pourtant plus compliquée, a 
précédé la céramique monochrome. 

Sans préjuger outre m e ure, il y aura it peut-être li eu à ne pas se pro­
noncer, avant d'è lt'e certain que le couleurs que nous ne relrouvon p lus 
étaient peu durables et qu'alors, par sui te d'un défaut indu triel, en con­
clure q ue la p olychromie avait été abandonnée. Car en e fTet, à l'époque 
hell énique, où la technique éta it pourtant a rrivée à so n apogée, nous 
trouvons parfois des vases peints sur lesqu els on vo it des p ersonn ages 
j etés da ns le champ, avec d es altitudes a sises, ou s'appuyant sur un 
quelque cho e qui autrefois éta it peint, indiqué, dont maintenant il ne 
reste aucun e trace appréciable. 

Pour ces grands évènements qui ont eu li eu, aussi hien en Orient qu'en 
Occiden t et se sont passés avant la guerre d e Troie, avant l'Invasion 
dorienne, on leur a a ttribu é, d 'un e m a nière un peu trop absolue, des 
causes qui souvent ont été bien indép endantes des intentions humaines. 

Sans doute, s' il y a à tenir compte pour ces déplacements de peuples, 
de l'accroisseme nt de la population, du désir de conquêtes de quelqu es 
bel liqueux m ona rques, il y a eu a ussi d'autre fa its graves et très impor­
tants qui les ont forcé à abandonner parfoi , contre leur gré, les r égions 
qu'ils occupaient. De grands cataclysmes géologiques se son t produits 
depuis l' époque quaternaire, des boul eversements con id érable ont mo­
difié des contrées entières, semant partout les ruin es, rendant inhabi­
tables les pays naguère les plus fertiles. 

Tout r écemment encore, nous avo ns v u un de ces tristes et lamenta bles 
exemples dans ce désas tre d e la Martinique. L'ensevelissement des vil les 
d'Hercu lanum el de Pompéï ne sont que des épisod es d e ces grands dra­
mes du globe terrestre, dont la lisle, donnée pa r les historiens, est déjà 
s i longue. Combien s'en est-il passé d'autres d epuis l'aurore de l'huma­
nité, à jamais oubliés dans la nuitdes temps. A peine qu elques nébuleuse 
légend es r e lent-elles, pour cependant des événements qui pourraient 
tant nous ins tr ui re. 

C'est su r tout en Orient que · des bouleversemen ts cons idérab les ont été 

Il. •• 

Vr". 
,. 
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produits pa r les tremblements de terre qui duraient jusqu'à plusieurs 
mois : comme celui du vo siècle de notre ère à Constantinople précédé de 
ceux du me et 1v• siècle où, surtout sur la cô te d'Aie-Mi neure , les villes 
s'effondraie nt. Sous Gallien, en Lyb ie, la mer balaye loule la côte; sous 
Dioclétien , Tyr, id on, la côte de y ri e ne formeDt plus qu'une ruine; 
puis à Antioche, à Ephè e, à icée en Bithyn ie, la mer se retire et la 
vi lle se trouve dans un e campagne voisine. Des nations entières d ispa­
raissent. En 742, en Eaypte et en Orient, six cen ts villes son t détruites 
en un e eule nuit. Voil à déjà, pris au hasard, des désas tres historiques 1 

qui exp liquent, bien autrement que par la main de l'homme, la destmc­
tion de tant de monuments, de tant de ci tés populeuses dont le nom es t 
déjà même oubl ié. 

Nous con nais on par les récits bibliq ues ce t effondrement des vill es 
de Sodome et Gomorrh e que recouvre ma intena nt la Mer Morte. Abraham 
avait visité ces cités qui disparurent de son temps . Dans celte légende, 
on retrouve le récit d'un g rave événement volcanique, qui ne parait pas 
seulement avoir été ressenti en Palestine, mais dans tout le monde 
enli er . 

Quand ce patriarche quittait les environs d'Hour et d'Agané de Chal­
dée pour alle r ur les rives du Jou rdain , il éta it lui·même entraîné dans 
ce grand remous de peuples venant de l'Est de l'Asie qui se jetèren t par 
l'isthme de Suez en Egyple, et, pendant près de cinq siècles , y fond èrent, 
sous le nom d 'Hyksos, les XV•, XVI"- et XVIIe dynasti es . On admet celte 
in vas ion comme ayant eu lieu vers le xxme siècle avant notre ère . 

C'est ~ n core sensiblement vers cette époque, que par des éludes fait es 
à l'îl e Santorin au point de vue géo logiq ue, on a été amené à dater un 
désastre volcan ique qui a fait disparaître une grande partie de celle îl e 
et où, à Théra, sous une couche de lave, on a retrouvé de nombreux 
vestiges de premiers occupants tout à fai t ignorés de 1 'histoire 1 . 

Tous ce grands évènemen ls qui se son t dérou lés vers le xxm• siècle, 
comme encore l'invasion élamile en Chaldée que diri geait le roi Kudur-

akhunla, tous ces faits importants ont de gra ndes relations. Car ces 
g uerres ne furent provoquée que par des déplacements de peuples 
ob ligés de fuir à la suite des révo lutions vo lcaniques qui avaient ravagé 
les pays qu'ils occupaient. 

C'est de là , et même déjà à la suite d'autres faits semb lables et fort 
a ntéri eurs 1

, que celle grande diffusion des races s'est accentuée aprè les 
temps néo lithiques. C'est ce que nous a fait coonaîlre les découvertes de 
l' égyptologue Marielle à aqqarah, où des in scr iptions, datant du Pharaon 

1 Voir les a uteurs anciens : PLINE, TACITE, STRABON, EUSÈBE. 
1 FOUQUÉ. - Santol'in et ses é1•uptions, 
1 Souvenons-nous encore ici de crtte tradition d'un déluge universel que l'on 

r etrouve un peu partout chez lous les peuples; c'est certainement la suite d'un grand 
cataclysme qui a dll influencer grnvemen l pour les migrations. La disparition de 
ce lle terre des Atlantes, les colonnes d'Hercule el lan l d'autres que l'on pourrai t 
citer . 
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Papi l '' de la VIe dynastie, d'environ 3.700, relatent une première tenta­
live d' in vas ion en Egypte pa r des popula tions nomades·. 

~Jaintenant, quoique l'existence de Zoroas tre so it assez contestée, en 
admettant suivant les indica tion du g t'ammairien Suidas, qu ' il ait fondé 
sa doctrin e au xvne iècle :c'est en rassem bl a nt et cod iO ant bi en d'autres 
éléments a ntéri eurs, relatifs a u culte du feu alors lrè répandu . Une reli­
gion, el surtout quand il s'agit de ce ll es de l'antiquité, ne s'établit pas eu­
lemen t par le fa it d'un homme, mais bien comme déduction el à la uite 
de tout un ensemble de dogmes consacrés pa r les siècles. 

Ces synchroni mes pour l'Orient on t aussi en concordance avec ceux 
de nos contrées d'Europe : le précrétois d'avant le roi l\lin os de 3000 à 
2000, puis notre époque du bronze, qui s'arrête vers bOO, aprè l' époque 
homériqu e, quand l'uEage du fer es t définitivement répandu. 

C'es t ce que nous indique déjà celte céramique po lychrome déjà avancée 
que l'o n retrouve dans les couches préhistoriques de usian e, de Crète 
et de îl es de l'A rchipel. Comme nous la voyons sui vie par cell e d'une 
co uche superposée, où alors la poterie devient plus g ros ièrc : la fln du 
néolithique para it donc marquée par un arrê t a sez net dans on élan 

indu trie pour retomber dans la barbarie. 
i les données hi toriques nou font défaut, c'est bien la céramique 

qui nous renseig ne. 

XII 

Maintenant, vo ici un autre fa it qui, selon nous , mérit e encore un cer­
taine attention. JI s'agit d'une terre pa rticuli ère a vec laquelle des poteries 
assez rés istantes peuvent se fab riquer sans le secours du feu. 

li y a déjà quelque ~emps, en fa i an t des recherches da ns un milieu 
dolmenique situé près de Carn ac, dans le Morbihan , on découvrit un 
dépôt assez considéralile d'une terre noire, à as pect brillant, qui ne la i sa 
aucun doute pour avoir été fait dan un but intentionnel. 

Cette découverte es t d'a utant plus heureu e qu'e lle est due à notre dis ­
tingué co ll ègue, M. G. d 'Ault du Mesnil et qu'il ne peut y avoir aucun 
doute sur son authen lil;ité. Ce dépôt éta it tout proche d'une habitatio n 
peul-être bien de l'Age du fer. JI pensa de suite que ce lte terre péciale 
avait été prépat'ée pour faire de la poterie : c'est pourquoi il en préleva 
plusieu rs échantillons afin dans faire une a nalyse. 

A cet eiTet, il en a été remis une certa ine quantité à l'Ecole des Mines 
où l'étud e s'y poursuit. M. d'Ault du Me nil voulut bien également m'en 
confier quelques fra gments a fin d'en apprécier la plasticité. En même 
temps, il me remit au si de débris de va es recueillis non loin de ce dépôt, 
restes de poterie parai sant avoir été obtenue avec celte terre spéciale. 

Au pt·emi er a pect on reconn ait que celte terre et la poterie ancienne 
sont identiques : même co uleur noire lu trée, petites parcelles bril la ntes 
de mica broyé, disséminées cl an la masse. 

1 

1 

.1 
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Comme manipulations, nous avons d'abord essayé un malaxage après 
avo ir lais é dét remper dans l'eau. Jous n'avons obtenu qu'une matière 
poisseuse que nous n'avons pu utili er ni par le mod elage, ni par 
l'es tampage. 

Nous a von alors bl'Oyé au 1nortier. otre pulvérisé ava it pris l'appa­
rence de la cendre de bois. Ballu à la spatul e, en y ajoutant très peu 
d'eau ordinaire, nous avons pu avoir alors un e matière assez agglutin ée, 
mai trop pâteu e pour un modelage au doig t ou à l'ébauchoir. Repoussé 
dan un moule en plâtre, après quelques heures pour l'absorption de 
l'hum idité, très fac ilement notre rel ief est sorti du creux. 

Déjà , comme on peut s'en rendre compte par les différentes pièce 
d'essai que nous mellons sous les yeux, J'aspect noir et bri llant e t le 
même que pour la poterie ancienne: on reconnaît encore le mica. !\fais 
comme nous avons broyé plus finement, les petites parcelles brillantes 
sont moins apparentes. 

Pour la rés is tance ell e est tell e ,que la surface se raye difficil ement à 
l'ongle ou à la poi nte de bois . Il fau t un certain effort pour rompre un 
morceau. La tranche de la cassure a le même aspect que celui des frag­
ments des poteries anciennes du g isement. 

ous avon s alors employé une méthode usitée en Irland e qui consile à 
se servir du la it pour humecter la terre. On dit même que c'est un gen re 
de fabrica tion très ancien. Notre produit a déjà été supérieur car : si 
l'aspect est encore le même, mais au toucher un peu poisseux, la rés is­
tance, e t telle qu'un essai jeté plusieurs fois d'une certaine hauteur ne 
s'est pas brisé. 

D'autre part, nous nous sommes souvenu de la olidité de briques 
crues des a nci ens Egyptiens et aussi de celle des tablettes à inscrip tion 
de la Chaldée et de l'Anzan qu e l'on agglutinait en mélangeant à l'argile 
de la paille de blé ou de graminées 1

; puis aussi, ·de cette manière sans 
doute très ancienne pour faire des murs en pisé. ous insp irant de ces 
méthode nou. avon fait une décoction de paille de blé et nous nous en 
sommes set·vi pour malaxer notre terre broyée. 

Le résultat a été toul à fait supérieur, comme on peut en juger par nos 
produits. I 'homogénéité est parfa ite. Le re trait de la terre, assez marqué 
avec l' empl oi de l'eau pure, devient presque nul. Puis, avantage à ne pas 
méconnaître, c'e~t que la terre se déssèche et durci t sans la moindre 
craquelure, ce qu e nous n'avions pas toujours pu éviter avec le premier 
moyen. Quant à la solidité elle est très bel le, sous un choc la terre sonne : 
ce qu i in dique bien que la pièce entière forme une masse corn pacte 2 • 

Alors, nous avons pris des fragments de poteries anciennes, de ce lles 

1 Il est au si question dans la Genèse de briques avec de la paille, fabriquées par 
les Hébreux quand ils étaient en Egypte, donc au moins du temps de Moï e, ver 
environ le xvno siècle avant notre ère. 

2 On peut encore ajo uter, qu'au lieu d'une décoction de pai lle de blé, une solution 
à 2 ou 3 o;o de tan in donne le même résultat. 



LES É'BPES DE LA CÉHAi\ll(.!t;E DAN · L' Ai'iTJQUITÉ 25 

considérées comme dolmeniques. Nous a v ons encore broyé au mortier 
et fait subir les mêmes manipulation . Les produits obtenus sont à con­
fondre les uns avec les a utres. 

Déjà ces premiers résultats étaient pour nous très sig nificatifs, nous 
avons a lors passé à l'emploi du feu. 

Seulement dégourdie sur un foumeau à charbon de bois, ou même au 
foyer d'une cheminée, ce lle terre ne se brise plus que difficilement, mème 
en étant jetée à terre. L'aspect noir particulier n'est pas modifié. 

Nous a vons alors porté une de nos épreuves dans un four spécial e t là, 
nous avo ns cherché à lui donner ce que l'on appelle un co up de feu. Un 
des cô té a subi le rouge cerise, tandis que les autres parties restaient à 
la température couleur sombre. 

Le ré ulta t, co mme on peut le voir, es t assez curieux. Le coup de feu 
a fait passer la partie sur·~bau ffée à la couleur rouge brique et, to ute 
celte pièce possède un beau lustre, presqu'une g laç ure vitreuse. 

li s'agissait aussi de savoir ce que devenaient ces produits à l'humidité. 
A cet eiTet nous en avons exposé, d'abord sous une pluie prolongée. Ceux 
qui ava ient subi l'action du feu n'ont pa varié. Pour les autres, celui à 
décoction de paille a résisté le plus longtemps, mais tous se onl ramol­
lis , délités et en persi tant il se ont effondrés, ne laissant plu qu' une 
boue noire. 1oyés dans l'eau il en a été de mème. 

Cependant, si avant d'attendre une désagrégation complète, ces mor­
ceaux sont replacés dans un endroit sec, ils se raffermissent et reprennent 
consistance : mais le lustré de la surface érodée devient terne. 

Comme on peut le remarquer par les échantillons que nous présentons, 
pour ceux d'entre nous qui ont recueilli ur le terrain, au moment des 
fouilles, des poteries anciennes, il s reconnaîtront bien vile un aspect iden­
tique à celui de certains déb ris, quand ils sortent d'un milieu humide. Car, 
dans beaucoup de découvertes, sur place on n'a aucun doute que l'on a là 
une preuve que c'es t de la potet·ie, de la terre qui a été travaillée; mai on 
n'y di lingue plus de forme. Et, quand on veut toucher à ces morceaux, 
ils se réduisent en mielle,. 

Nous avons encore observé, que les essai obtenus avec la terre dol­
ménique, quand ils ont subi l'humidité ne peuvent être confondus avec 
les vases provenant des sépultures marniennes. 

Ces derniers, au sortir des fouill es ont un aspect tout diiTérent. La 
terre Lra vaillée, après un long séjour dans des milieux humides s'est beau­
coup ramollie, ell e est comme du chocolat mouillé, pour se servir d'une com­
paraison qui indique bien !eue con i Lance. l\Iais pour ces poteries, la 
forme s'y ast maintenue, mème quand les vases sont déjà fragmentés. 
Il suffit de les retirer .a vec oin , de les placer à l'ombre, a fin de leur faire 
perdre leur eau lentement, sa ns tran ilion brusque. Bientôt, en quelques 
heures à peine, il s redeviennent so lide . 

llla i pour les autres, du moin a vec la terre spéciale qui nous a servi, 
tout ce qui en reste après avoir été mouillés, puis séchés à nouveau, ce 
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so nt des fragments extrêmement friables que l'on ne peut arriver à res­
taurer. 

D'après ces essais et les résultats obtenus, nous admettons, qu'en em­
ployant une terre de ce genre, la fabrication de poterie sans le secours du 
feu, n'e t pas plus difficile que de se servir du plâtre. 

Ces vases pouvaient fort bien être utilisés pour conserver des graines 
et des matières sèches. Enduits de graisse ou de cire il s pouvaient, à la 
rigueur, contenir des liquides. Avec une cuis on légère, a lor il deve­
naient très résistants . Mais placés dans un milieu défavorable, à l' hu­
midité prolongée, bientôt leur désagrégation devient complète , san s même 
parfois laisser de trace: car la matière boueuse qui en resle peut facile­
ment être confondu e avec la tene où il s avaient été déposés. 

ous pensons que désormais il y aurait lieu de faire certaines réserves, 
quand dans des fouilles, on ne rencontre pas de poterie. Si l'on ne con­
teste plus celte industrie au néolithique, nous savons encore par des dé­
couvertes faites en Belgique, dans des conditions exception nelles pour 
la conservation, que des poteries ont aussi été recueillies dans un milieu 
positivement paléolithique. Des faits de ce genre ne peuvent être isolés 
et n'appartenir seulemen t qu'à une région . 

Il serait peut ètre excessif, quand dans une exploration on n'a pas 
retrouvé de poteries , d'affit·mer qu'il n'y en a jamais eues. Car, si on n'en 
a pas reconnu de traces, c'est qu'elles ont pu fort bien di paratlre. 

XIII 

Les vases sont des documents sù.rs et les plus nombreux, car leur fabri­
cation est la plus répandue et la plus ancienne des industri es humain es 1

• 

L'homme primitif ne copiait pas seulement ce qu'il voyait: C'est de son 
cerveau qu'il tirait ses ornements, suivant là une loi d'unité dans J'œuvre 
humaine, qui fait qu'à leurs débuts, c'est par les mèmes phases que toutes 
les populations ont pas é. 

Si l'art est bien un langage, par contre les moyens graphiques sont 
limités. Il faut retenir encore, que le passé a une constante solidarité 
avec le présent. Quand dans les vases grecs et crétois, nous reconnais­
sons des documents d'art et d'h istoire, dont les peintures éclairen t l'obs­
curité des textes et la vie réelle des anciens; dans les poteries plus pri­
mitives et plus gros ières en dehors du monde classique, il n'en réside 
pas moins un vif intérêt pour nous renseigner sur une fabrication, un e 
technique, des formes, des détai ls qui, eux aussi, sont inhérents aux cul­
tures civilisatrices qui les ont produites. 

Le poteri es sont comme le reflet de toutes les autre in dustries ; de 
simples fragments peuvent dire à quelle époque il se rapportent. En 
archéologie, la céramique est un guide indispensable : car le moindre 
tesson appartient à l'Histoire de l'Humanité. 


